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                      LA PAUSE COMME « LISIBILITE » ET COMME « RESONANCE » D’UN DISCOURS         
                 1.   INTRODUCTION

         La présente contribution s’inscrit dans le cadre d’un projet de description de certains aspects  sémantiques et prosodiques de la pause.

           Ce projet  vise notamment à repérer des  éléments de variétés susceptibles de donner lieu  à une évaluation classifiante  de la pause. Mais, il a une portée descriptive plus large et touche en particulier les fonctionnements de l’oral.

          Pour un des volets de ce projet, les analyses portent sur un corpus d’enregistrements  d’énoncés oraux spontanés transcrits, efféctués dans différentes situations de communication orale. Nous en avons extrait quelques exemples qui présentent des  propriétés  communes.
           Le choix de ces exemples repose sur des critères sémantiques et  discursifs dont nous allons rendre compte.

                       1.1   Position du problème
              « En apprenant la prosodie d’une langue, on entre intimement dans l’esprit de la nation qui                       la parle »
        Cette citation a pour objectif d’introduire le travail présenté dans cette thèse en prenant soin d’expliquer les choix méthodologiques retenus à la lumière de la littérature concernée.

        Avant d’aborder le problème de l’analyse des occurrences de pauses, nous allons présenter l’objet  qui contraint notre recherche, à savoir les  mesures de la pause.
        Cette étude ne concerne  pas les variables temporelles des discours oraux spontanés, la durée des occurrences de pause ne sera pas considérée comme un critère premier. Elle pourra cependant être pertinente à un autre niveau d’analyse comme l’ont signalé Grosjean et Deschamps (1972, p.130).
      « …..Le comportement des variables temporelles varie considérablement selon qu’il s’agit de langage écrit-oralisé ou de langage spontané et même selon la nature de ce spontané .Nous ne présentons pas le même débit de parole. Nous  ne pausons pas aux mêmes endroits. La longueur des pauses est différente selon que nous participons à une discussion, que nous faisons un discours, que nous décrivons un dessin ou que nous sommes interviewés ».
        Nous n’allons pas tester le degré de plausibilité de cette thèse et nous n’allons pas  faire un exposé détaillé des différents principes  et théories qui s’y rapportent.
         Cette étude porte donc sur un certain type de discours oral spontané. Certes, une étude plus approfondie nécessite des enquêtes étendues qui se font généralement avec de grands moyens et beaucoup de locuteurs .Notre corpus est limité ,car recueilli selon nos moyens de bord très modestes en utilisant une bande magnétique pour les enregistrements ,en faisant parler les mêmes sujets d’une situation de communication à l’autre : les mêmes sujets se présentent dans une description  d’un cadre de ville  et dans un récit anecdotique .Ceci permet d’observer  les différents comportements des locuteurs pour les deux situations de discours. Il s’agit  des locuteurs provenant des villes de Marseille, Lille, Bordeaux et Paris , se trouvant respectivement à Ouarzazate, ville touristique du Sud du Maroc accueillant chaque année des gens de différentes couches socioculturelles .Donc, Pour  nous ,c’était une occasion d’interviewer cette catégorie de gens ,de leur demander de décrire le cadre de ville où ils vivent  et de présenter un récit anecdotique  puisé de leur vécu ancien  ou présent (cela fait appel à un contexte spatial qui leur est familier) .Le locuteur enquêté ,plus tendu  au début de l’enregistrement  l’est un peu moins tout au  long de l’enregistrement.
           Vu les moyens dont nous disposons, le critère de la durée ne peut être pris prioritairement en considération. Il pourra cependant être pertinent à un autre niveau d’analyse .La durée de la majorité des pauses sonores n’ayant pas été prise en compte .Il semble alors difficile de préciser le temps de phonation proprement dit, compte tenu du fait que ces pauses sont relativement fréquentes dans l’ensemble des discours. Nous pouvons néanmoins supposer que la durée des pauses sonores et des pauses non sonores entre pour une proportion de 40 à 50% dans le temps de parole comme le souligne Goldman –Eisler (1972-73, pp.383-391).
           Nous ne pouvons appréhender ce phénomène  de pause qu’à travers une analyse phonologique qui peut être motivée par des facteurs d’ordre prosodique et sémantique.

                1.2   Considérations générales sur les pauses

           Dans la littérature linguistique, les pauses sont souvent considérées comme étant des suspensions ou « arrêts » dans l’acte de parole. Sur le plan de la production, le phonéticien reconnaît une pause à la présence concrète d’un tracé plat sur le document oscillographique .Ce sont donc ces interruptions dans le flux verbal qui engendrent le contraste son/silence .Mais ,phénoménalement ,il ne faudrait pas considérer les pauses comme des sortes de temps morts qui  « ne sont que l’absence même de la voix ,n’auront au mieux qu’une importance secondaire ,dérivée contrastivement,par rapport aux continuités vocales positives des membres qu’elles sont censées borner » (Cornu lier,1982,82).FRAISSE (1974 :80 et 100) parle d’intervalle-pause et lui attribue un rôle de distinction mais aussi de liaison  entre les groupes : « ……d’une manière générale ,il apparaît que la pause a pour fonction d’assurer l’unité perceptive des groupes successifs » ;selon FRAISSE, une durée de l’intervalle-pause excédant les deux secondes ne permettrait plus d’assurer ce lien intergroupes.
          Par ailleurs, une pause perçue  ne correspond pas, forcément, à un silence .A titre d’exemples, en Français, un allongement de l’ordre de 50% de la durée d’une voyelle peut contribuer à lui seul à procurer l’illusion de la présence subséquente d’une pause (DUEZ, 1987).

          Il en va de même avec une rupture mélodique occasionnée par un changement de sens de la courbe fréquentielle : 

            « Une descente rapide du fondamental, suivie d’une remontée, peut donner l’impression d’une  pause » (Martins-BALTAR, 1976, p.404) .Cette pause subjective peut donc résulter d’une fluctuation prosodique concomitante ou s’expliquer par une multitude de raisons linguistiques et extralinguistiques.
        Sur le plan phonologique, la pause est surtout reconnue pour assumer une fonction syntagmatique dé limitative   .Elle peut  toutefois donner lieu à une opposition de type paradigmatique distinctive qui repose sur le trait binaire (+pause)/ (-pause) (TROUBETZKOY, 1970, p.244).
           Les pauses jouent donc un rôle prépondérant dans la production puisqu’elles « peuvent avoir de multiples fonctions qui peuvent aller du maintien de la parole à la mise en valeur ou encore à l’actualisation d’un tempo » (GUIMBRETIERE, 1994, p.32) et dans la réception puisqu’elles aident l’auditeur à identifier les différentes unités linguistiques pour pouvoir appréhender et décoder le message.

                       1.2.1.     Méthode d’analyse. 
              Compte-tenu de notre échantillonnage et la difficulté de distinguer nettement les pauses silencieuses des pauses non silencieuses (pauses sonores), nous pouvons en effet les confondre avec des phénomènes d’allongement vocalique .Nous n’avons pris en considération que les pauses non-sonores.Précisons que celles-ci sont  accompagnées  d’une pause sonore.
              A partir de ces considérations, nous signalons que cette partie sera consacrée à l’étude des rapports entre les données distributionnelles des pauses en fonction des trois modalités suivantes :
           a-Pauses longues : elles sont réalisées matériellement par un long silence. Nous ne disposons pas du matériel nécessaire pour procéder à des mesures pour échapper à la subjectivité des repérages dont le caractère reste approximatif et souvent erroné.

            Ces pauses sont distribuées en  fin de phrase. Nous pouvons définir cette dernière comme : « toute unité linguistique dont le contour prosodique et final est celui d’une intonation terminale, et indépendante syntaxiquement de l’unité linguistique qui suit et de celle qui précède » (DUEZ, 1981-2.p.94).Ou en fin de propositions lorsqu’elles sont indépendantes (syntaxiquement indépendantes des autres phrases).Le taux d’identification de ces pauses finales est plus élevé.  Elles sont transcrites avec trois barres obliques:///
              b-Pauses moyennes : elles sont distribuées aux frontières de constituants et un  taux d’identification moyen par rapport  aux pauses longues. Cependant les divergences peuvent être observées pour les pauses distribuées aux frontières d’énoncés et à l’intérieur des constituants (DUEZ, 1991, p.118).Ces pauses moyennes, occasionnant des changements de tempo insolites, perturbent la réalisation discursive et les  programmes de phrases comme dans les incises ou phrases appositives. Nous les transcrivons avec deux barres obliques://
               C-Pauses brèves : caractérisées par un très court silence, elles répondent à la condition minimum d’être des pauses démarcatives de mot. Elles sont distribuées à l’intérieur des constituants syntagmatiques. Leur taux d’identification est faible. Nous les transcrivons avec une seule barre oblique:/
            Il s’agit de rendre-compte du comportement global de ces pauses qui sous- tendent et constituent, les discours réalisés. Il est utile à ce niveau de noter que l’oral offre un lieu d’observation privilégié du mode de production de la parole dont nous dégagerons les valeurs significatives.

            1.2.2.   Caractéristiques discursives des pauses : description 
         Les considérations de cette section ont trait aux relations entre la localisation et la fonction des pauses chez le locuteur. Cet aspect fonctionnel des pauses est issu de l’une des hypothèses de Lounsbury (1954, p.100) : « les pauses d’hésitation et les points de haute incertitude statistique correspondant au début des unités d’encodage ».L’auteur considère, en effet, que la présence d’une pause, en un site donné, reflète une activité cognitive concernant l’unité linguistique subséquente. La fonction des pauses est ainsi implicitement envisagé en termes de planification (ou d’encodage) de la production langagière. Cependant, les études, portant sur la fonction des pauses, ont été systématiquement corrélées aux conditions  de variation des pauses. Ces variations semblent être déterminées par plusieurs variables dont notamment la cognitive, l’affective et l’interaction sociale.
          L’analyse des occurrences de pause dans ce type discursif souligne une difficulté à structurer  ce discours puisqu’on assiste à une présence des pauses longues qui coïncident avec des phénomènes d’hésitation particulièrement fréquents .Ces pauses ont un rôle non négligeable dans le processus d’accès à l’information lexicale (Duez, 1991, p.16).Des travaux d’envergure (Goldman-Eisler, 1968), (Grosjean et Deschamps, 1973-1975) ont permis d’estimer leur importance : quatre types de phénomène d’hésitation sonores ont été recensés et définis par Duez (1982).Ceux-ci sont une adaptation du classement de Macly et Osgood.
         Les répétitions :

        On note chez nos locuteurs francophones une fréquence élevée des répétitions portant sur les syllabes, les mots ou les syntagmes.

   Exemples:     - (je //je//retrouve beaucoup de marocains//qui//qui//m’ont amenés///c’est formidable///)
                        -(c’est vrai//la région///la région///regorge de beaux paysages///)
       Les faux départs : sont des séquences incomplètes ou interrompues reprises de façon correcte ou non.

Exemple :   -(…ça/c’est des choses qu’on ne retrouve pas partout///et puis//le fort///la forte quantité berbère qu’on ressent quand même dans la région///)

       Les pauses remplies : sont plus fréquentes. Leur durée est extrêmement variable .Nous ne les avons pas mesurées mais, nous nous sommes contentée d’en relever quelques manifestations.

Exemple :(c’était long d’arriver jusqu’ici///et//euh//après//ben//dès le lendemain///c’était en septembre///donc//j’ai compris ce que c’était/que//la chaleur///euh//j’ai compris ce que c’était /que//les coups d’heures ocres///euh//j’ai compris ce que c’était/l’aridité/la sécheresse//et le manque euh/// de///le manque de quoi///de///magasins///tu vois///)
       Les syllabes allongées : concernent les allongements inhabituels d’une syllabe ou d’une voyelle.

Exemple : -(dans cette région///ils aiment bien/le calme//et//la gentillesse des gens///l’accueil///très sympathique///les gens aiment bien visiter les Kasbah///)
      L’occurrence de ces phénomènes d’hésitation (répétitions, syllabes allongées et faux-départs) est reliée au temps  requis pour l’accès à l’information lexicale. Elle peut traduire l’émotion du locuteur ou lui permettre de maintenir la prise de parole. Cette dernière fonction est souvent formulée dans les travaux de Macly et Osgood(1959).Elle est  reprise ensuite par un certain nombre de linguistes, notamment par Arditty(1987).
             1.2.3.   Cohérence discursive et caractéristiques énonciatives  dans l’anecdote

        Ce discours présente des caractéristiques différentes qui relèvent de son énonciation.

Le locuteur raconte spontanément l’histoire drôle qu’il a remémorée et veut faire partager, à son  interlocuteur, l’humour et le plaisir de son énonciation .Nous trouvons, au sein  de ce discours, les marques de cette improvisation et de cette élaboration progressive. Ces mêmes contraintes donnent leur spécificité aux marques d’enchaînement discursives qui reposent sur la juxtaposition et la récurrence des éléments. L’étude successive  du schéma narratif, des discours rapportés sont autant de manière de présenter le récit anecdotique, de le mettre en scène, de mettre en relief certains aspects de la narration .Le rôle de la prosodie est très important dans la détection d’autres faits narratifs. Et les pauses sont également autant d’indices qui facilitent l’interprétation du discours et contribuent à son organisation narrative.
           1.2.3.1   Pause et alternance des tours de parole

       Dans ce discours, plusieurs voix se superposent, plusieurs personnages se confrontent, ce qui donne une dimension polyphonique au récit anecdotique. L’utilisation des énoncés rapportés est pour le locuteur une manière de présenter son récit comme vrai et authentique, alors qu’il paraît se distancier par rapport à ce qu’il dit. Ces séquences rapportés sont à l’écrit fortement marquées matériellement  par des guillemets (« »), des soulignements, l’utilisation des capitales  ou de l’italique. Par contre, à l’oral, elles sont rendues par des indices prosodiques dont notamment les pauses, et elles sont fondues dans le reste du commentaire. Ces pauses permettent au locuteur d’organiser la trame narrative de son anecdote  et d’en tisser la cohérence discursive.
 Exemple : -(Il lui a dit//qu’est ce que vous avez aujourd’hui///)
                    -  (Le serveur lui a répondu//tout ce que vous voudrez monsieur///)

Ces séquences sont toutes au style direct et introduites par le verbe (dire).Les occurrences de pause coïncidente avec le verbe (dire) établissent une frontière entre le verbe introducteur et le reste de l’anecdote.

         Les pauses jouent un rôle de focalisation dans l’anecdote. Leur répartition permet de créer des noyaux informatifs propres à mieux construire le récit qui est présenté. Le locuteur raconte en s’aidant de ces noyaux pour préparer son interlocuteur et justifie la clef du rire.

         Cette impression paraît être confirmée par le nombre de phrases simples juxtaposées. Mais l’emploi des pauses rompt cet effet de linéarité : il permet d’accentuer certaines informations par rapport à d’autres, de créer entre elles des rapprochements ou des oppositions et laisse apparaître, derrière la simple succession des informations, le rôle implicite du narrateur qui oriente en fait l’interprétation  de l’interlocuteur.
        Certes, l’énonciation est l’œuvre d’un seul sujet parlant mais l’image qu’en donne l’énoncé est celle d’un échange, d’un dialogue ou encore d’une hiérarchie de paroles.

         1.2.3.2.   Cohérence  discursive et traits prosodiques
         Nous pouvons admettre que le narrateur, pour raconter sa blague, doit mettre en scène, fait entendre une parole prononcée par d’autres personnages et sur laquelle il veut informer son interlocuteur. Cette possibilité de dédoublement est utilisée pour faire connaître le discours que quelqu’un est censé avoir tenu. Les éléments prosodiques provoquent une rupture syntaxique, mais ils créent un effet de connotation emphatique, et mettent en relief certaines caractéristiques de la narration. Les occurrences de pause permettent de :

     -repérer les personnages principaux de l’anecdote :

Exemples : -(ce sont deux campagnards// qui ….. ..///)

                   -(C’est l’histoire d’in couple belge//qui….///)

    -préciser plus ou moins le moment :

Exemples : -(le soir// il pensait aller….///)
                   -(Ils se sont redus à l’auberge //pour …..///)

        Ces occurrences de pause ont une grande importance dans la situation du procès de l’anecdote et dans l’ancrage référentiel des personnages du récit. Elles caractérisent également les verbes d’action qui permettent  de mieux caractériser le déroulement du procès.

         Les verbes d’action sont  particulièrement nombreux .Ils situent les éléments constitutifs de l’événement et ils en jalonnent la progression des faits narrés. Les pauses, marquant ces actions, permettent d’en apporter quelques commentaires évaluatifs subjectifs sur l’événement et permettent également d’attirer l’attention sur certaines caractéristiques de la narration.
Exemples: -(La souris/elle aussi/est intelligente///elle ne voulait pas sortir///)

                   - (C’est un ignorant/un analphabète///il ne connaît ni restaurant/ ni rien///)

        Ainsi, les pauses contribuent, sans que le locuteur n’intervienne de manière explicite, à caractériser le déroulement et à l’apprécier en commentant les événements que celui-ci présente dans le but d’aider le récepteur du discours à reconstituer l’unité  sémantique et informative du discours anecdotique. Cependant, la cohérence du discours est assurée par le jeu des traits prosodiques, des répétitions, du choix des formes syntaxiques récurrentes. Ils sont autant d’indices qui facilitent l’organisation narrative du discours et aident à sa lecture et à son encodage.
        1.3.    Conclusion

        L’analyse des pauses silencieuses, coïncidant avec les pauses non silencieuses, dans les discours (descriptif et anecdotique), permet donc de faire un certain nombre d’hypothèses  concernant la structure prosodique du français des francophones.
           Ces discours oraux spontanés présentent, de par leurs conditions de réalisations et leur situation de communication spécifique, des différences notables dans leur organisation.

           Il est à signaler que les pauses, même si leur distribution peut varier d’une langue à l’autre, sont des indices forts de groupement. Elles présentent une certaine hiérarchie : les pauses sont plus longues en finale et leur durée est relativement stable. Elles constituent ainsi un paramètre de la structuration des discours. La durée des  pauses, marquant les frontières de syntagmes, est en revanche plus aléatoire. Nos résultats ont démontré que cette durée est plus longue dans le discours descriptif  et ont une fonction de recherche lexicale. Le degré d’aisance de l’encodage est dû en fait à la nature du thème et au type de discours auxquels le sujet enquêté est confronté.
         Par ailleurs, nous avons évoqué, dans le discours anecdotique, la notion d’Alternance de Tours de       parole qui contribue fortement à l’organisation de la prise de parole. La pause joue un rôle en tant que procédé polyphonique dans la mise en scène d’une stratégie discursive propre au discours rapporté.

        La comparaison des résultats, obtenus pour chacun des locuteurs, confirme cette tendance. Au-delà des écarts qu’ils nous ont permis de définir à l’intérieur du corpus, ces discours présentent des caractéristiques différentes attachées aux occurrences de pause. Cette question renvoie, à notre sens, à deux types de problèmes : le premier implique que l’on considère certaines caractéristiques comme des indices de mesure des processus cognitifs ; le second concerne la signification que peut avoir, à son niveau, la pause du point de vue de la rhétorique orale.
        Quelques remarques sont ensuite à préciser relativement au phénomène d’hésitation qui est cependant lié, d’une certaine façon   aux phénomènes d’auto-correction,de formulation, de récurrence d’éléments, d’énoncés inachevés. Ces derniers, traduisant des difficultés d’encodage, ont une certaine importance dans l’énonciation orale spontanée dans la mesure où ils sont observables, pour une grande part, à travers les pauses sonores. Ils constituent, de ce fait, la résonance de discours et les pauses marquant ces phénomènes n’ont aucune incidence sur la lisibilité de ces discours.
        L’étude subjective  que nous venons de réaliser est loin d’être complète pour pouvoir rendre compte d’une structure aussi complexe que celle de l’étude des pauses dans l’énonciation orale spontanée. Le terrain est vaste et le sujet est loin d’être épuisé, il mérite et demande  d’autres études sur d’autres plans.
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